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« Je cherche quelqu’un… ou quelque chose.
Cette sensation m’obsède… probablement depuis ce fameux jour. »
   
MAKOTO SHINKAI – YOUR NAME



1. Le dieu de la Démesure
Mads
Bordel, j’ai mal au crâne.
Je me redresse dans la pénombre de ma chambre, enfin je crois que c’est ma chambre. Je me frotte le visage et plisse les yeux pour observer la pièce. Ouais, c’est bien ma piaule. Comme j’ai pas mal picolé hier, ça ne m’étonnerait qu’à moitié que je me plante. Je me suis déjà retrouvé à dormir sur la table de jardin en pensant être dans mon lit. Je pourrais même lister un top 10 des conneries que j’ai faites en étant bourré, comme me tatouer, laisser mes potes me filmer en train de pisser sur les murs d’un commissariat ou encore vomir dans mes chaussures et vouloir les remettre le lendemain…
Ça sent l’alcool et la baise ici.
J’étire le cou avant de me gifler pour me forcer à me réveiller. J’ai la sensation d’un corps chaud non loin de moi. Peut-être même deux. Je ne sais pas. Je ne sais plus avec qui je me suis endormi. Je sors de mon lit à l’arrache, sans me soucier des gens que je bouscule ou écrase sur mon passage. Bougeant le rideau pour apporter un peu de clarté dans la pièce, je constate qu’il y a bien deux nanas dans mon plumard. Mais je crois avoir le souvenir qu’il y avait un mec dans l’équation quand on a baisé cette nuit.
Aucune limite, jamais.
Une des filles marmonne en cachant son visage dans la couette tandis que l’autre s’étire en plantant le regard dans le mien.
— Je peux utiliser la salle de bains ?
— Ouais. C’est la porte au fond du couloir.
Elle quitte la chambre complètement à poil. Sa copine sort enfin la tête du drap et me scrute de haut en bas.
— Qu’est-ce que tu fais, Maddy ? Tu vas nous apporter le petit déj ?
— Ne m’appelle jamais comme ça, je grogne.
Elle sursaute, pour cause mon ton est dédaigneux. Je n’aime pas les niaiseries après le sexe, et les petits sobriquets affectueux en font partie. La nana, dont le nom m’échappe totalement, se reprend et me sourit.
— Je suis certaine que si je te suce maintenant tu me laisseras t’appeler comme je veux. Je pourrais même t’aider à retrouver la foi au besoin…
Voilà qui est prétentieux.
Elle dit ça en léchouillant la croix qu’elle porte autour du cou. Aussi excitante que soit cette vision, ça ne m’intéresse pas des masses. Maintenant que j’ai légèrement dessoûlé, elle me semble fade. Tout ce dont j’ai envie pour l’instant, c’est une aspirine, une clope et un café bien noir. Et une douche.
— Je ne doute pas de tes talents, visiblement tu as dû t’entraîner très souvent le dimanche après la messe, mais ce sera sans moi.
Elle écarquille les yeux.
— Tu me traites de pute, là ?
— Tu tires des conclusions toute seule. Toujours est-il que je passe mon tour.
Je me penche pour ramasser mon jean. Je soupire intérieurement quand je découvre des capotes usagées sur la table de nuit. Au moins, je me suis protégé.
— Tu es vraiment un connard, lance-t-elle d’un ton rageur. Tu zappes les filles aussi rapidement que tu éjacules, on dirait.
— Je fais ce que je peux, je réponds en m’inclinant solennellement devant elle.
Elle m’adresse un doigt d’honneur.
— D’ailleurs, là, je m’efforce de ne pas m’agacer, alors tu ferais mieux de rentrer chez toi.
— Tu es plus drôle quand tu es bourré.
Elle se redresse furieusement et se penche pour attraper ses fringues.
— Et toi moins crédule.
— T’as dû me droguer, ce n’est pas possible que j’aie pu baiser avec toi…
Ses mots font « crac » dans mon esprit. En deux enjambées, je suis devant elle. Je referme instantanément les doigts autour de son poignet pour la forcer à me regarder.
— Qu’est-ce que tu fous ?
La nana se débat, mais je maintiens ma prise.
— Tu me fais mal, espèce de taré.
— Mesure tes propos, j’éructe. Je ne t’ai pas violée.
Mon ton est blanc, autant que son teint livide.
— Lâche-moi !
— Je ne t’ai pas promis monts et merveilles. Tu n’es plus au lycée, ta romance avec Brad le quarterback qui te dit que tu es le plus beau moment de sa vie, c’est fini.
Les mots qu’elle a eus me rendent vraiment fou. Ils me détraquent presque le cerveau.
— Je ne vais pas t’apporter à bouffer parce que tu m’as fait l’honneur d’écarter les jambes et de me sucer. Tu es juste la fille d’hier, rien de plus, et demain je t’aurai oubliée. Si tu espérais de la délicatesse, il ne fallait pas baiser avec un mec que tu ne connais pas pendant une fête d’étudiants.
— Va te faire foutre.
Sa voix est perçante.
Bon sang, elle me donne mal au crâne ! D’accord, je ne suis pas un saint, je me comporte même très souvent comme un vrai connard, mais sa façon de s’insurger, pire, de jouer les victimes, ça me tape sur le système. Tout ce que je veux, c’est qu’elle disparaisse de ma vue. Je finis par lui lâcher le poignet et m’éloigner.
— Bon, et maintenant, si tu pouvais prendre tes fringues, tes jérémiades, ta copine et vous barrer, ça serait sympa.
J’enfile mon jean dans le couloir alors que je l’entends vociférer des insultes et je descends. Parcourant le salon du regard, je constate les dégâts, c’est pire qu’une porcherie. La maison s’est transformée en vraie déchetterie. Il y a des assiettes et des gobelets en plastique qui traînent partout sur le sol et les meubles ainsi que des bouteilles de bière ou de soda.
En soufflant, je me rends compte que la cuisine est dans un état des plus déplorables. On dirait qu’il y a eu une bataille de nourriture et, vu l’odeur qui s’échappe de l’évier, j’ai l’impression que quelqu’un a vomi sur la vaisselle sale. Tandis que je mets la cafetière en marche, je jette une aspirine dans un fond d’eau et je sors dans le jardin pour m’aérer un peu. Après avoir bu mon verre, j’allume ma cigarette et je tire dessus. L’air frais me fait du bien, même si physiquement je me sens dégueulasse. J’ai besoin d’une douche.
— Je viens de croiser une folle furieuse, c’est normal ?
Bane, mon colocataire et meilleur pote, s’appuie contre le chambranle de la porte. Uniquement vêtu d’un jean, il ne semble pas au top non plus. Je ne sais pas ce qu’il a fait hier soir, en revanche, je suis sûr qu’il m’a suivi, comme toujours.
— Ouais, elle m’a soûlé. Elle voulait de la délicatesse, entre autres.
— Une pauvre âme qui ignorait que ce mot ne fait pas partie de ton vocabulaire…
Je ricane.
— Je te préviens, il est hors de question que je nettoie cette porcherie, soupire Bane.
— Je vais appeler la femme de ménage, je dis en m’asseyant sur une des chaises.
Mon meilleur pote s’avance et se pose à côté de moi en me volant ma clope. Bien qu’il soit un queutard invétéré, il est intelligent, il carbure en cours, il a de bonnes notes et m’oblige à en avoir. On est amis depuis plus de onze ans, lui et moi. Bane me connaît mieux que personne, il sait tout de moi. Même les choses les plus intimes. Il est le seul en qui j’ai confiance, le seul capable de me canaliser quand je pète un peu trop les plombs.
— Elle va nous maudire sur dix générations, remarque-t-il en tirant une taffe.
— Tu crois qu’elle ne l’a pas déjà fait depuis un an ? je réplique d’un ton railleur. Je suis franchement étonné qu’elle vienne encore ici.
Il sourit avant de passer une main dans ses cheveux châtain clair.
— Je n’en reviens pas que la maison soit dans un état pareil.
Ce n’était pas vraiment prévu qu’on fasse la fête. Enfin, rien n’est jamais prévu tant qu’on ne l’a pas décidé.
— Je t’avoue que je me suis bien murgé.
— Ça en valait la peine ? demande Bane.
Son air est sérieux. Autant il me suit quand je me comporte comme un con, autant il n’hésite jamais à me secouer ou à me foutre un coup de poing dans la gueule s’il estime que j’abuse. Il n’y a que lui pour se permettre ça. Bane est comme les piliers d’une fondation, il est indispensable. Si toutes les relations que j’ai ou que j’entretiens avec les gens qui gravitent autour de moi sont superficielles, mon amitié avec Bane est la seule authentique. Parfois je m’en veux de lui causer du tort, parfois je regrette qu’il n’ait pas d’autres amis que moi.
— J’espère.
Sur un coup de tête, j’ai ressenti le besoin de faire la fête. Si elle n’avait pas eu lieu à la maison, je serais sorti ailleurs ou je me serais occupé autrement. Je me sens toujours obligé d’être actif. Le calme, le contrôle, ce n’est pas pour moi. Je ne supporte pas de regarder la télé, il y a toujours un moment où ma concentration s’évapore, c’est pareil quand je lis. S’il y a quelque chose que je déteste, c’est de ne rien foutre. Ça m’oblige à passer du temps avec moi, et je n’en ai pas la moindre envie. Lorsque je suis livré à moi-même, je bourdonne de rage et, surtout, je réfléchis. Je pense à des événements que je veux fuir coûte que coûte. Il y a bien la peinture qui m’apaise et me canalise, et le sport aussi, mais ça ne me tentait pas. Quand je baise, quand je bois, quand je fais la fête, j’échappe à mon cerveau. Ça ne dure jamais bien longtemps, mais pendant ce laps de temps j’ai le droit à un peu de sérénité dans le capharnaüm qu’est ma tête.
— Je te préviens quand même, il va falloir limiter tes excès de folie.
— Je préfère le terme démesure, je le coupe.
— C’est du pareil au même, mon pote, va falloir te calmer dans la dé.me.su.re, dit-il en martelant chaque syllabe. Je ne veux pas foirer mon année, et t’as pas non plus envie de foirer la tienne.
— Pourquoi ?
— Tu n’as pas envie que je te pète la gueule.
Il esquisse un sourire plein de promesses. Bane me rend ma clope. Je tire dessus en fixant le ciel gris.
— Je vais essayer. T’as fait quoi hier soir ?
— J’ai empoché les cent dollars mis en jeu lors du bière-pong et sensiblement la même chose que toi après, avec moins de participants, cela dit.
Je hausse les épaules en aspirant une dernière taffe, avant d’écraser la cigarette dans le cendrier.
— D’ailleurs, tu ne devineras jamais qui j’ai croisé sur le campus hier.
— La femme de ma vie ? je raille.
Bane éclate de rire, et le regard qu’il me lance est équivoque, mais je ne comprends pas encore pourquoi.
— Presque, j’ai vu Mackenzie.
Ce prénom fait tilt dans ma tête. Des Mackenzie, il y en a probablement beaucoup, et pourtant s’il m’en parle c’est parce que c’est elle. C’est la Mackenzie du lycée, celle qui représente tout mon opposé, celle qui m’insupporte au plus haut point.
— Ça t’en bouche un coin, on dirait, s’esclaffe mon meilleur pote.
On va dire que je ne pensais pas la retrouver à la fac et que je ne suis pas tout à fait certain de l’effet de cette nouvelle sur moi. Il y a quelque chose chez elle qui me rend fou, qui me fait enrager, et je n’ai pas envie de recommencer à gérer ça. Je suis suffisamment borderline pour ne pas souhaiter y rajouter du piment.
— C’est elle qui a les coins bouchés ! je réponds finalement.
— Elle a peut-être changé.
La Despotique.
Elle ne changera jamais.
— Je plains le gars qui lui aura retiré le balai qu’elle a dans le cul. Putain, mais il y a plein de facs dans le pays, et faut qu’elle vienne ici.
— Je suis certain que c’est le karma. Il trouve sans doute que vous n’en avez pas fini tous les deux.
— Tu sais ce que j’en pense du karma ? En plus, il n’y a rien à finir ni à commencer avec elle.
— L’université est assez grande pour vous deux. Mais je voulais te le dire avant que tu l’aperçoives par toi-même.
— Merci, je réponds en me redressant. Je vais prendre une douche, on mange le petit déj en ville après ?
Bane acquiesce.
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Mackenzie veut oublier. Le harcélement qu'elle a subi, les
déceptions qui l'ont brisée, et surtout.. Mads Mann, son
ancien bourreau aux yeux gris acier. Cela fait des mois
qu'elle tente de l'effacer de sa mémoire en se réfugiant
dans sa passion pour la sculpture. Mais, lorsqu'elle integre
I'association d'artistes dans laquelle Mads exerce la
peinture, Mackenzie n'a d'autre choix que de cotoyer son
ennemi. Pire, le brun tyrannique continue a la provoquer,
tout en dévorant son corps du regard. Que cherche-t-
il en agissant ainsi ? Et pourquoi est-elle incapable de se
défendre ? Mackenzie le déteste. Mais elle déteste encore
plus son cceur de battre si fort quand il I'approche d'un peu
trop pres... )

Passionnée de livres et de mots, Alfreda Enwy aime s'inven-
ter des histoires et a souvent la téte dans les nuages. Irrécupé-
rable sentimentale et addict aux romances, elle s'est décidée
a écrire les siennes. Qu'il s'agisse de romance co_ntemporaine
ou de New Adult, Alfreda se plonge avec délectation dans les
univers de ses romans et tombe réaulidrement amotirelise
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